
E CAPI 
PRIX DE L'ABONNEMENT 

ROME ET LES ÉTATS PONTIFICACI 

VTS AS . . 
nxx noi» 

85 f. 
15 f. 

l'EBPAGKB, L'ANGLETERRE ET TOUS 
LES PAYS NON NOMMES 

(ateo affranchlssement jusqu'au* frontièroi) 
HW AH 4U f. • • • MX MOM 22 t. 

SFRANCHIR TOtTE DEMANBE INBIVIDUELLE 
D'ABONNEMENT ET NONJLESCOLLECUYES 

JOURNAL 
uufliiux, mimm, 

MITEBMRE, AGRICOLE ET CSif i lEMI^L 
PARAISSANT DEUX FOIS PAR SEMA1NE. 

PRIX DE V ABONNEMENT 
ROME fit LES ÉTATS PONTIFICACI 

U » AN . . 
8IX »OI8 

28 f. 
15 

L'ITALIE, LA RRANCE, LA CORSE, L'ALGERIE, 
LA HBL6IQ0E ET LA SUISSE 4 

(avec alTranchisseuicnt Jusq'aux fronUÈrosf 
UW AK 30 f. SIXMOIS 17 f. 

BUREAU DE LA DIRECTION. RUf 
- DE LA CROIX N. 14. --y 

•«4P€)®«I)»»« 

MAINTEWR LE BIEN PARTOUT OÙ IL ESTJ METTRE LA MORALE PAIITOUT OÙ ELtE N'EST PAS! # 

ON 8'ABONNE: a Rome, au bureau de la Direction ruc do la Crolx N. 14. - à Paris chea Sagnier et Bray, llbraires rue des SS. Péres, 04 - à Lyon, chez M. Martcau et C. Place do S.jM-
lier N. 6. — à Marseille, cuoi M. Ve. CamoinLibralie, place Royale, et par-tout; au Secretariat des Evòchés ainsi qu' aus sacristies des Cures et Paroisses. 

Nous remercions le public de l'accueil bienveil-
lant qu'il vient de faire au premier numero do notre 
Journal; et la preuve que nous voulons lui plaire 
en tout et toujours, e1 est que nous nous emprcs-
sons de mettre à profit les observations qu'on a daigné 
nous faire. Ainsi plus de celte vignette qui occupait 
une si grande place dans la première page, et qui , 
grossiòrement gravée, pouvait fournir matière à 
douter du talent artistique des romains. 

La correction des fautes typographiques ne peul 
.étre fjite avec la mime pt\)inpti tude. Il faut qu' in-
>easib(eraent les caisses de l'imprimeur se garnissent 
des lettres franchises qui ne sont d'aucun emploi dans 
la languc italieuue; que les compositeurs romains se 
familiarisont davantajre avec notre idiòrao, et que 
notre prote, moins surcharge de travati , sott plus 
apte a dècouvrir ce qui lui a éehappé jusqu'à ce jofir. 

Qua ut à la contexture des articles , ainsi qu ' au 
plus ou moins d'ame qu'ils out présonté par le passe, 
tout le monde doit se rappeler que l'ècrivain le plus 
habile, s'il n'a sos Tranches coudées pour jetcr et 
développer sa pensée, ne peut offrir qu'un oeuvre 
iraparfaite. Espérons qu'un jour viendra, où il nous 
sera perinis d'imprimer comme il nous est donno de 
concevoir; et alors personne n'aura plus à completer 
notre pensée, ni à se demander pourquoi notre style 
languii, saccadé ou diCfus. 

LE BESOIN DE DOCTRINE. 

L' homme ne peut vivre sans avoir une doctri
ne, c'est-à-dirc san» avoir foi à un certain nom-
bre do vérilés spirituelles ou de dograes qui puis-
sent répondre à l' activité incessante do son ame 
et le guidcr en méme temps dans tous Ics actos 
de sa vie individuane et sociale. 

Si aujourd'hui, malgré los progrès incontestables 
de la scienc», les découvertes do l' industrie, les 
mcrveilles de l'art, 1' accroissement géaéral de la 

richesse et du Men étre; si, en un mot , malgré 
les prestiges do la civilisation matériello, il rógne 
dans le monde une sorte d' inquietude , d' ennui, 
de vague tristcsse, e' est qu' en ge'néral lo monde 
n' a pas de doctrine, e ' est que la plupart des àmes 
ne trouvent pas une nourriture suffissale pour leur 
dévorante activité. 

Dans notre sociéte' actuelle, on attribue souvent 
ce malaise, cette souffrance de la société à l' état 
défectueux des institutions politiques un admini-
stratives; on s'imagine q u ' u n parti ferait mieux 
qu' un autrt, et que quelques réforraes aeeomplies 
daas tei ou tei sens, rendraient le calme à 1' hu-
raanité inquiete: c'est une erreur. 

Et d'abord, on abuse étrangement de ce mot de 
• parli, qu'on applique indistinctament {t toutes les 
sectos politiques ou prétendues socialos; il n' y a 
partout, cn Europe, que trois partii, trois grancls 
partis qui se partageut la société et qui la repre
sented tout ontióre. C'est entr' eux que la lutte 
s'agite sourdoment, et qu'elle continuerà de s' agi-
ter jusqu' à ce qu' il y en ait uu qui fluisse par 
l'emporler. 

Le premier de ces trois partis est forme de tous 
Ics hornmes qui n' ont pas de doctrine et qui n'en 
voulent pas avoir, en un mot, de tous Ics indif-
férents en matiére de religion. Le second se com
poso d'un grand nombre d' hommes qui reconnais-
sent la nécessilé d' une doctrine, mais qui répu-
dient toutes celles qui existent, rejetteut les en-
seignements du passe , et essaient de renouveller 
radicalement les croyances de 1' esprit humain. Le 
troisiòme , enBn , compie dans son sein tous ceux 
qui croient quo la formule de l'huraanilé est trou-
véu depuis 18 siòeles, et que la vérité éternello a 
été révélée au monde sous le rógne des Césars. 

Lorsque la Croix eùt renversé du Capitole les 
statues des faux dieuv, et quo l' Evangile eut élé 
préché d' un bout à l'autre de l' empire, on ne vit 

plus bicntòt dans le mondo qu' un seul p a r t i , lo 
parti chrétien. Mais, quelques siècles aprés,, eertains 
abus de la puissance temporelle du clcrgé, la ré-
forme protestante et la revolution franchise' engen-
drórent les deux autres. Cos deux partis passejront. 
La negation, qui est le néant, ne gaurait étouffer 
pour toujours l'afiìrmation qu i est la lumière : do 
méme que l 'erreur et l'utopie ne pourjront I oni-
porter long-tems sur la 'véri té* et la raison. 

Non, t Eglise no succombera pas plus devant le 
protestantisme et la revolution, qu' elle n' a suc-
corabé devamt Manes ou devant Arius. Peut-on 
dire, d'ailleurs, que l' Eglise ait atténué son ehtier 
développemcnt? La crise que le Christianisme tra
verse en ce moment n 'est autre que son passage 
a la. maturilo pet unus pastor et unum pvth. Tous 
les hommes do'nt lo jugement n ' est pas obscurci 
par la passion entrevoient ce grand fait, et restunt 
convaincus qu' il n' y a do doctrine veritable et de 
salut pour Y humanité que dans le mystère de la 
Croix. 

LE SIÈCLE DE PIE IX. « 

Les grands siècles, ceux qui sont restés chers 
à la mómoire des hommes sont ceux surtout qui ont 
èie illustrés par les amis et les bienfaileurs de 1' hu
manité; c'est pourquoi, nous aimons à pertser'avec 
la Bilancia que la postérité reconnaissante decorerà 
le XIX siècle du noni bèni do Pio IX. En effet, de
puis bien long temps, il il'a été donne à aucun homme 
do rcmplir une plus haute mission que cello dont la 
Providence a charge le grand Pontife qui siège au-
jourd' hui sur la chaire de Pierre, et nul ne s 'y est 
consacrò avec tant de simplicilé , de constance et 
d'amour. Et, cette mission est grande et sublime, car 
il s'agit de rendro à l'Eglisc, à l ' I talie, au monde la 
liberto des enfants de Dieu. 

Après plus d'un demi-siècle de luttes, de revo
lutions et de sang versò au nom de cette liberto 

V A R I É T É S 

LETTRE DU R. PÉRE VENTURA 

La Gazzette du Midi a public dans 
un de ses derniers numéros, une lettre du 
Pére Ventura que nous nous empressons 
de reproduire. Cette lettre a été écrite à 
.Mgr Sibour, évèque de Digne; mais par 
la grandeur de ses enseignemens , par la 
sagesse de ses conseils , ella s'adresse à 
tous lesprètres, a tous les catholiques. Que 
tous done la lisent et la méditent! 

« L'illustre théatin, dit la Gazette du 
Midi, airae beaucoup notre littérature ot 
«otre langue. Il fait surtout un grand cas 
de notre patrie et du róle qu'elle doit 
evercer dans le monde. Aussi est-ce on 
fran<\iis qu'il a vouluécrire cette róponse. 

«Notre amour-propre national ne pent 
qu'étre flatté d'un pareil témoignage de 
sympathie et d'estitne, et tous ceux qui 
liront ces éloquentes pages seront moins 
surpris, nous en sommes sùrs, des quel
ques italianismes qui s'y rencontrent, que 
pénétrés d'admiration pour l'éclat et la 
vigneur que la pensée du savant philo-
sophe a su conserver à cetie parure é-
trangère ». 

«Que pourrai je vous dire en rèponso à l'admi-
rable lettre quo Voire Grandeur m'a fait 1' honnour 
de ra'écrire lo moìs dernier? Quello noblesse de sen-
timons! Quelle elevation do vuos i Quollo juste ap
preciation de l'état aoluel de l 'Eglise, du monde et 
du róle immense qu'y remplit le grand pontife quo 
le ciol nous a accordò dans sa mNéricorde ! 

» Ce que vous dites de moi dans la memo lettre, 
me touoho, me confond, mais ne me surprond pas. Si 
vous avez lu dans mon oocur, Monsoigueur, jo n'ai 
pas moins lit dans le vòtre; et j'y ai decouvert cotto 
inépnisablo bontc qui forme le fond do votre cara-
Clèro. C'cit celle boato sans douto qui vous a fait 

exagérer le pcu de bien que le bon Diou m'a donne 
la gràce do faire dans ces derniers temp?. Cependant 
jo ne vous en reraercie pas moins, et d'aulant plus 
volontiers que je ne suis pas accoutumé à une pareille 
indulgence.... 

» Vous l'avez bien comprise, Monseigneur, ot 
vous l'avez proclaraéc tout haut, dans votre admirable 
lettre, cette portóo religieuse des actes purement po
litiques de Pio IX; ot l'on ne peut pas assez applaudir 
à cotte bello et profonde parole que vous avez dito : 
«Tout ce qui se fait à Rome peut étre catholique, et 
intéresser l'Eglise et le monde ». 

» Aussi je ne saurais vous exprimer mon bon-
heur d'avoir pu dóposer aux pieds du vicaire de Jé-
sus-Christ, avee l'offrande dont vous m'aviez fait 
l'honneur de me charger , 1' éclatant témoignage 
d'adhesion à sa politique, que vous, comme évèque, 
ot au nom, pour ainsi dire , do tout l'épiscopat fran-
(jais, lui avez adressé, par mon intermódiaire. Et jo 
ne saurais vous dire non plus combien le Saint Pére 
a été touché et combien il a agréé cette nouvello 
preuve d'attaebement pour sa personne sacrce ot do 
respect pour Io siége apostoliquo, do la part d'un des 
plus saints, des plus zélós, des plus savans pasleuri,, 
de la part d'une des plus grandes gloires de sa eliù»e 
Egliso de Frauce. 
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•alate, une parile de V Èutopo avait conquis des 
formes de Gouvernement qui semblaient devoir lui 
on assurer l'exercice, et' Ptfutre partie était moins^ 
libre pour ne pas dire plus opprimée quo devant, et4; 
cette partie plus opprimA òtait precisomelit colle qui 
leuplée do nations éxclusivemcnt catholiques, avait 
e plus de droits, Ics droits les plus antiques et les 

mieux ótablis à cotte liberto. Or il est impossible 
qu'un état violent soil de longuc durée; il était done 
evident que dans un temps donne, mais qui était 
prochc,les peuplcs soraient amcnés.a le faire cesser 
par une crìse,dont on ne pouvait calculer les funestes 
consequences. Los amis sincèro* de l'Italie, car c'est 
de l'Italie en partrculrer que nous parlous ici,voyaient 
avec ansiété s'approeher 1'houro fatale, car silo 
coeur dès italicns était prét, lours forces n'òtaient 
peutètre pas on rapport avec lour courage; el nous, 
qui d'un pays ami voyions les évèneraents se preparer, 
nous craignions, pour nos frèrcs d' Italic, le sort do 
nos frères de Pologne. 

U,U seul des Souvorains de I' Italie pouvait 
conjurer l'orage et sauver à la fois la patrie , l'ordro 
et la liberie; parceqùo co Souverain unissait a l'au
tori to la plus legitime et la plus incontestable le 
caractèrc sacre de vicairc de J. C,, enraetére qui lui 
donnait lo droit, le pouvoir et la forco d'agir pour le 
bien de Y immmUé. Et colte ,homme a surgi au mo
ment o,u l'on a'allo,ud,ui,t plus que les plus tcrribles 
catastrophes ; et cet homme providenticl, ce Souve
rain , ce pontife immortol c'est Pie IX. 11 suffit de se 
rappoler les événcmonts qui,dopuis moins do deux ans, 
se sont succédos dan's la pcìiinsule , pour se convain
cre que c'est a notre grand pontife seul quo l'Italie 
doit sa regeneration et sa liberie. 

Au moment qu'il s'asscyait sur levtròno ponti
ficai, les circonstancosétsient, on ne peut plus elidi» 
ciles; une criso était imminente, criso qui descendant 
du domarne des finances dans colui de la politique, 
pouvait gravemontcompromellro l'autorité temporellé 
du S. Slège. Il pouvait se laissor aller à des craintes 
sórieuses, d'autant plus qu'on n'avait ricn negligé 
pour la lui inspirar, etqu'il savait que l'aulffriìté 
temporelle avait été donneo aux papos pour sanve
gftrder la liberto du chef de Peglise. DesprócéJetils, 
auraient pU l'engager à réclamer la gara (Mie doS 
traités dei815 ella protection des puissances con* 
tractantos. Mais il avail compris la haute mission 
qu'il avait recti de Dieu, sesèminenles qualités lui 
avaient déjà cònquìs 1' affection de ses e'nfllnts , sa 

volonté était d'accord avec la justice, mais portée 
surtout vers la charitó et la miséricofde; il savait 
encore que tout ótat qui s'appuie sur les baionnettes 
étrangères, a par cela seul alienò sa lìber,té;et de tout 
temps l'étrangerfut l'opprcsseur de l'òglise. 

Et d'ailleurs, ponvaitil compter sur la garantio 
de traités odieux aux pcuples de 1' Eqropo et déjà 
taut de fois violés par ceux qui les avaienl ì'abriqués? 
Quel dégré do conlìance pouvaitil accorder aux pro
testations des puissances qui l'entouraient, à les 
entendre, de leur amour et de leur respect ? la fille 
ainée de l'òglise, gouveruóe par un intèrét uniquement 
egoiste et dynastique, auraitelle risquó un coup do 
canon pour soutenir le S. Siògc, elle qui n' avait 
jamais dosile, depuislTans, à sacrifici' ses plus chers 
intéròts et son hontìdur méme a toutes les pretentions 
de l'étranger?, Étdieritco la Russie et l'Autriohe qui 
pouvaient prèler leur appui à la chaire de Pierre ? 
1' Espagne et le Portugal n' on avaiont que trop de 
leurs propros discordes. Rcstnient l'Angloterrc et la 
Prusso, deux puissances prote.stantes qui l'uno et 
l'aulre opprimaienl lo Cntholicisme. De tous ces vio
lateurs des traités de 1815, sur lequel Pie IX pou
vaitil vouloir s'npptiyer? Car Pie IX voulait siiué
remont le bonheur et la liberto des peuples doni il se 
regardait comme lo pasteur et le pére; et ces puis
sances ne lui auraient pu porter socours que pour 
repression et la tyrannic. Appel a l'élrnngcr! l'amo 
noble et patriotique du Souverain Pontife se l'ut rò
voltée à cotte seule pensée; et il tCeitt jamais per mis 
que Vélranger fouldl le sol sacre de la patrie! 

Pio IX n'avait pas besoin de tous Ics appuis 
humaius; car l'amour du pouvoir n'était pas dans son 
coeur et Sa cotlAaricc etttière était en Dieu ; sa politi
que qui (ìèroutait toutes les politiques brtiit|iines 
n'avait d'autru base quo la charlté òvatigeliquo CI le 
désìr du bien, aussi sa première parole fut elle Une 
parolo de paix, de concordo et'do pardon , son pre
mier acta fut l'AMNISTI K. Los cabinets s'émureiit 
el,sans comprendro encore toule lu portée de ce grand 
atte, ceux dont lepoitvoir est injusté,' sentirent qu'il 
leur portait atteinte'et s'effurcèreut de créer des ob
stacles de toute natqro nutour du Sodverain Pontife 
pour arrèter It's tendances quo cet note Immortel avait 
manifestoes. Cependant le temps march* et la pensée 
•de Pie IX aliali su développnnt, se propageant dans 
lo monde, tous les coeurs roinplis d is, éranee cori
vorgeaicnt vers lui, les peuple» avaient déjù compris, 

» alors que Ics soUveraìns bòsitaient encore mais les 

tendanees so traduisaient en fails; les aulrichicns 
entrércnt a Ferrare : ce ne fut là qu'un accident mé
nage par la Providence" pour manifestar 1'injustice 
d'une part ot la l'orco mortile do l'aulre, et montrer 
à l'Italie, qui pouvait la protéger, celui auquel elle 
devait roster inòllraiilablemont allaehòo, colui qui, 
malgrò les obstacle sans cesse renouvellés,ne cesserà 
de travailler a la resurrection do la n.itionnliló ila
lienne, a la liberto de l'òglise et du monde. 

En effot Pie IX a la gioire d'avoir compris et 
mls à execution cello pensée; que la natinnalité ita
lienne était la plus naturello la plus sure de toutes les 
gar.inties pour le S. Siògo ; quo pour refender cette 
ualionalitó il n'ólait absolument besoin quo do rap
procher les tnembres épars do la grande famille ita
Henne en les unissanl pir la conformitò des intérèts 
et des institutions, sans qu'il l'ut nécessaire de porter 
aucune nlleinte aux divisions torriluriales et aux 
droits existauts; quo le S. Siége soul pouvait «c
complir cotte tàcite sans mediation ni intervcnlioa 
òtrangòrc et quo lui seul la pouvait uiener a bien en 
procuranl d'un mime coup la liberto de l'òglise et la 
liberto do l'Italie ! 

Bien des obstacles se dressr.it cneoro devant 
lui; mais fidòle a la mission qu' il a recue d'ou limit, 
fort de l'amour de ses oni'aiits , il finirà par Ics 
vaincro et mellro la dentière main a l'oeuvre sublimo 
qu' il a commoucòe. Amour , veneration et gioire a 
Pie IX; bienheureuv lo siede auquel il donno son 
nom ; car de lui daterà la nouvolle ère de la liberto 
du monde. 

HOUYELLES DE ROME 

Proclamation du prince sildobrandini, 
à l armee pontificale. 

Snidata, 
Appelé au ministòre des Armès par uotre com

mun Pére el Souverain, je ne puis vous exprimcr 
combien en ce jour mon coeur est agite et cimi.Le de
voir quo toni eitovou a de servir la patrie avec tout 
lo zèle, tou'e la diligence qui smt on lui, non mo
ins que la gratitude et l'obéissance nm» nnn« devim» 
tous a notre Grand regenerator Pie IX, m'ont souls règei 

»«UMts«cgaai»an»g3»acBa«aa™ ' 

» L'orr'eurmòre qui, de nos jours, a jote tant 
demonde dans un si grand nombre de différentcs et 
déplorables crreurs, et qui l'y relient, c'est que 
1' Eglise calbolique est morte,ou au moius qu'elle ne 
peut pas s'allier avoc Ics premiers et les plus grands 
besoins du sièelo; le progrès et la liberie. i 

» Le protestantismo, avec son principe du libre ' 
examen,, se presenta d'abord comme un syslème favo
rable à la liberto et nu progrós indélìni de l'esprit 
humain. Mais, par uno inconcevable contradiction, 
tout en proclamant \a libre examen, le protestantismo, 
dans sa pàrtie positive, ne domande pas moins la foi 
à une revelation divine, aux livros inspires, a des 
*y<nbolqs et à des confessions; et tout cela, au nom 
de cotlsis'toires, de synodes sans mission divine, et 
mème an nota du pouvoir tempore!, c'estàdire; au 
nona d'autorités sans autorité. Ainsi, au principo du 
Hire ealamen prés, on n'a voulu du protestantismo pas 
plus quedu catolicismo ; on n'a voulu des Eglises 
réformées pas plus que do V Eglise catholique; on 
n'a voulu des rote pAs plus que du pape; et l'on est allò 
chereherhors du chistianisme tout eutier, dans la 
philosophic, la solution des grands problémes so
ciaux, que reclame l'ótat actuel de la société. 

» Or, la philosophie, hors de l' Eglise, hors du 
ebristianisme, n'est, ne peut étre et no sera jamais 
que l'apothéose, la deification du moihumain; et solon 
la divorsité des goùts, des inclinations, des moeurs 
et des doctrines religieuses qui ont prévalu chez Ics 
différons peuples, olle est l'apothéose, la deification 
du moi spiriluel ou du moi corporei, savoir: le spiri
tualisms ou le materialisms, Vidéalisme ou le sensualismo, 
Ainsi, eu Allemagne, on a voulu faire de la liberie et 
du progrès avec les doctrines spiritualistes ; et de là 
le rationalìsme avec toutes ses nuances ; en France , 
avéc les doctrines matérialistes, qui sont à peu prè> 
la seule philosophie, la seule religion de tout co qui 
n'est pas chrétièn, et de là le saiiitsimonisme avoc 
toutes ses transformations ; de là le fourierisme , lo 
conimunisme j le socialisms, le radicalisme et tant d'au 
tres theories d'une société sans religion. 

» Or, quel moyen y atil de co.mbattre ces hor
ribles systèraes qui (sapent Ics fo'ndomens do touto 
religion et do toule sociòtò? La refutation par la 
presse, en general, est un puissant moyen de com
hattro l'erreur, do venger, de propager la vérité. 
Mais comme il s'agit maintenant d'orreurs de faits, 
elles ne peuvent ètro réfutócs avec succès quo par des 
faits. RappclczYous co philosopho qui, ontendaut uu 

autre pbilosophc argulnentor contro 1' existence du 
mouvement, pour tonte refutation, se mit à marcher. 
Ainsi le, moyen le plus sur de ré l'ut er l'errour : «Que 
l'Eglise est morte ou qu'elle est l'enuomic du progròs 
et de la liberici) ; la mélhodo la plus abrégée de ré
duire aU néant Ics faux systémes pnilosophiques qui 
découlent do colte erreurmòre, e' est quo 1'Eglise 
marche; car les morts ne bougent pas; c'est quo 
1' Eglise se declare franchomeul pour la liberto et 
pour le progrés. 

» Je vais encore plus loin, el je dis quo tout 
autre moyen, lout autre mélhodo ne vaut ricn; que 
Ics argumens de mots ne prouveront jamais rien, tant 
qu'on pourra, avec quelque apparence do raisou, 
citer l'è fait de l'immobilitò du clergé dans los an
ciennes idócs et son éloignement de toute espèce de 
participation an mouvement du siécle. 

» M. Mazzini a public à Paris,au commoncoment 
de cotte année, un livre intitule: De l'Italie dans ses 
rapports avec la liberie de la cioiltsalion moderne. Dans 
ce livre, il s'efforce de démoulrer quo l'Italie ne 
pourra jamais èlro libre à cause du Pape; 1" parce 
que le Pape ne peut pas so passer de l'alliance ot de 
la tutelle de l'Autriche; 2° parce que le Pape étant le 
Ircprésentant du principo absolu en religion , ne peut 
jamais adopter los principes libòraux en politique. 
Or, quelqu'uu m'ayant .propose de réfuter co livre, 
je m'y suis refuse, et j'ai dit que de pareillos asser
tions no dovaient pas ótre réfuléos par des mols et 
par un particulier, mais par des fails et par lo Pape 
luUmème. Et c'est cola qui est arrivo. 

» Pie IX, par sa conduìle pleine de sagesse à la fois 
et de digni(é,d'indépendance et de courago,à l'occasìon 
de l'occupatiou de Ferrare, a dòiuontró aux plus aveu
glos quo le Pape, loin d'etre le prince d'Italie le plus 
dependant de l'Autriche parco qu'il est Pape, toutau 
contraire , précisémont parce qu' il est Pape et par la 
forco ot par l'ascendant du Pape, est le soul prince 
d'Italie qui peut, avec succès, resistor à l'Autriche 
si, ce que je no puis croire, l'Autriche voulait s'em
parer de 1' Italie ; et que lant qu' il y aura un Pape à 
Rome, l'Italie ne sera jamais ni autrichienne, ni 
espagnole, ni francaise ; et, par co fait si éclatant. 
Pie IX a réfuté victorieusement la première partie de 
l'argnment de M. Mazzini; comme par les sages li
beries qn'il a, de son propre mouvement, octroyéus 
à son pouple, il en a réfuté la seconde partie. 

» Or, par ce seul moyen abrégé, le livre do 
Mazzini s'est trouvé plns complètement réfuté quo si 

on l'avnit attaqué par des volumes. La JcuneItalie, 
dont ce livre p»raisiail destinò a devenir le Manuel 
noie regarde qu'avoc iiidiiféronc ■ on aver dédain.Cot
te socio ellonième, par la sublimo condiate dePielX, 
a élé désarniéo, léilnile au néant. l lya encore on 
Italie , quoiqiie en tréspetil nombre , des Jeuneslta
liens, mais il n'y a plus de JeuncItahe. La plus grande 
partie de cos seetairos est revenue à la raison ou 
à la religion Pie IX et los sages souvorains qui l'ont 
imitò , ont fait emiro à la possibilite d'obteuir dos u;
formes politiques et civile.! sans qu'on soil oblige do 
passer sous los fotirches sanglantes d'uno revolution. 
Ft j'ai la conviction intime quo ; (ani que Pie IX et 
ses gónéreux allies maroheront dans la voio où il se 
sont engages, une revolution iriéligiouse et anlimo
narchiquo, une revolution voltairiennc en Italie sc
rait impossible. 

» Voilà done l'unique moyen, le m^yon le plus 
siir de combatlre et d'anéantir , partont ou elles e\i
stcront, ces soctes poliliqcs et sociales quo tant de 
doctrines dVrreur ont enfantées hors de I1 Eglise et 
contre l'Eglise; c'est que l'Eglise aille d'ellemème 
au devant dos vrais besoins des peuples. 

» line faut pas croire que tout, dans ces as
sociations , soit méprisablc ou mauvais. Au milieu de 
colte boue il y a do l'or; au milieu do ce fuinier il 
yadesporlos. Au milieu do tant d'Amos lAchcs ou 
porverses qui aimont l'errcur elio crime parce qu'el
les ne peuvent ótre, ne peuvent respircr à leur aise 
que dans l'almospbère du crime, et de l'orreur, ot 
qui ne se rouvcrtisscnl quo dillìcilcmenl ou jamais, 
[Perversi diffìcile corriguntur), il y a dos àmos génò
reuscs, de boaux caractòros, d'ovccllenlos natures 
que 1' ignorance ou les préjugés ont égaré ; quo 
1' attitude de 1' Eglise , en apparence hostile à la 
liberto et au bonheur des peuples, a joluj hors do 
I' Eglise. Or, tout cet or, toutos ces perles revion
dront à l'Eglise dès quo 1' Eglise prcndrn une 
attitude sagement progressive et cbrétiennement li
bérale. Lo fumier et la boue sculemeut rcsteront 
hors do l'égliso, mais impuissans à hlfecler"les 
peuples et a leur faire perdro la tòte. Crojezmoi, 
Monseignour, les peuples savent assoz bien ce quo 
c'osi qu'uno revolution, ce quo coùtont los avan
tages tardifs quo quelqucfois elle apportc,ct,'quanti 
on leur en laisse lo ehoix, ils préféroront toujours 
obtonir la liberto par la sagos.se des souvorains, par 
les mains pures de l'Eglise, que par los mains do 
la sédiliou et de l'anarchie, souillóos de sang. 

CLa suite au prochmn mmcroj. 
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fait vaincre la defiance que j'avais'do mes forces ; et 
rite voilà, Soldats, aumitieu de vous ! je no puis vous 
Taire d' autre promesso que collo de ma bonne volon
té: oui, mes fréres ft' amies, je sui» prét h tonics les 
fatigues., à tous les sacrifices, tous ensemble nous 
concourrons a uno mème oeuvre : à assurer le bon
licur commuti; ot, je sens crottrc mon courage et 
ina fermeté cu pensaut quo vous ótes ces mémos sol
dats qui en tant d'occasiona avez donno des preuvcs 
certaines da hant sentiment que vous avez de voi, de
voirs, quand il s'agit de l'honneur national, et de la 
defense fle ces grandes institutions qui, grice à 
Pie IX, out donno à Rome une vie nouvelle, et ren
*!ronl à 1' italie cette couronne de gioire quo les 
humiftes ot los temps lui avaient ravie. 

Le mìntstie des amies,—P. ALDOBRAND1NI 

Nous disions dans notre dernier numero 
que le Prince Toc Inula, guéri de l'cjlat de stupour» 
«InIH loqael Favoit plongé l'accusati^, la, plus gra
nitile , ferait de nouveau consister son ptusir n se 
rerommandor nliv youv du public par dos bioiifaits 
«jui sont di' vé.itables largesses. '_ ' 

Cos jouis derniers, en entrant dans I' Eglise 
do St. Marc apotre, nous fùmes ngiéabloinoiit sur
pris do la voir fraichemont rcdoréo. M. le Cuié, 
que nous lenconlràmes dans la sacristic, et auquel 
nous adressames nos felicitations a cc sujet, nous 
répondit aver une joio manifeste que Si. Marc avait 
rc(,u ce brillant cadeau de la guiiérosilé du prince 
Alexandre. Brillant cadeau, cn eflet, car la dé
pense a été de vingtmille francs. Aujourd'hui La 
Jhlaneta aunoace que ce mètne Pritiee vieni de sou
scrire pour qualre viugtcinq actions \ 8,500 écus 
romains) à une oeuvre de la plus haute importance 
sociale, celle de fonder un Etablissoinent lypogra
pbiqae pour la propagation des bons livros. Cotte ndie 
©ffrande était accompagnée de la lettre suivanlo: 

» Moi soussigné, Prince Alexandre Torlonia, 
avnnt reconnu quo cette nouvelle sortele . en lor
mant un Etablissoinent Typographique a Rome, a 
pour but de propagar, panni le peuplo, la morale 
et I'instruction , scules baso» de la civilisation, je 
veux concourir à cette sublime oeuvre du bien pu
blic , oui fut toujours déiirée par mon bienaimé 
fière; et , jo souscris pour le nombre de qualre 
vingt cinq actions, ou soit : pour la somme du huit 
mille et cinq cents piastres , renonoaut au droit 
d ótre nomine membro de surveillance». 

Quel plus bel acte de palriotisme ! Et comme 
son bienaimé fréro va s'eri réjouir dans lo Ciol, 
ou l'on conduit infailliblement ses bonuesoeuyres, 
eojuUnuées d' une manière si digue de lui. 

— Le St. Pére dans un Consistoirc secret tenu 
lundi, a soumis a l'approbation du sacrò College, 
la nouvelle Constitution dos Elals de'l'Fglise. Lo 
40 courant un autre consistoirc avait deja cu lieu 
poor lo memo objet. 

— Le 3 bataillon des fusiliers part aujourd'hui 
pour se rondre à Pesaro; le 5 dola m e t a r u l e , a 
aussi rem 1'ordre de preparer ses bag^ps. Il ira 
probablemont a Fuligno. L'on dit que toutes les 
troupes de ligne en garnison a Rome seront réparties 
sur divers poiuts stralègiques importanti de l'Etat. 

— La section militaire de la Consulte d'Etat 
a r&digé le projet d'une nouvelle organisation de 
l'armee pontiliealo. D'apròs Ics eonclusions du projet 
r&rméo serait portóe a 22,000 hom. en temps do pai\, 
*ta 40,000 en teraps de guerre ; ot les autres dispo
sitions pour ce qui louche I'equippemcut, la disci
plino , la formation dos corps soni tcllos que Ics 
troupes pontificates se trouveraient en olit do riva
iiser a~vec cellos des pays voisius. La condition du 
solflat et des oflìciers' serait araoliorée, et cependant 
qui le croirait, malgré colto augmentation conside
rable de 10,000 hommes, lo budget aefuol de la guerre 
r«slerait le méme. Nous no doutons pis quo co projet 
ne soit cbjunitiveinont adopté et rais cn ploine exe
cution. 

— Un horrible sacrilego a été commis dnns la 
Basilique do St. Pierre. Des mil fai tour» s'étant in
troduits, pendant lanuil, dans F eglise, onl enfoncé 
deux grilles cn for pour arriver jusqu' au dépòt des 
saintes roliques oii ils out volò la tòte de St. Andro, 
apòlro, enferméo dans une chasse en argent, d'un 
travail magnilìque, rehaussée par dcspierrcs prócie
ses. Elle etait evaluée a plusicurs centaines de mille 
franes. Il y a quatre siècles quo Bajazet, alors sou
verain du Péloponèse en fit present au pape Pio II, 
lequel prescrivit des fètes extraordinaire? dans Rome 
pour la reception de ces piécieusos roliques. Jusqu'a 
to jour toutes les rerherthos de la Juslieo ont etò 
Snfructuouses pour découviir les auteurs de ce voi 
impie. Cependant le venerable rhapUre do la Bnsi
lique do St. Pierre a fait publier uno promesse de 
nnq cents ecus rotoains en favour de colui qui rap

porterai! un pnreil •voi, Un triduo cn reparation du 
sacrilege «t cu lieu dans la mème basttique» pendant 
lequel Rome a prouvéu par sa doulear qu'elle con
serve vivace dans |on Scin , cobtne aux plus beaux 
jours du Christìanisme, la fot des a'pòtres qu'elle 
aimo tant à prier sur foAir lombeaù. 

RÉPUBLIQUE FRANCA1SE 

La Revolution en France n'est point aujourd'hui 
dans la situation ou elle s'osi trouvóe cn 1791, Yoila 
pourquoi elle effraie moins. — 

Elio n' a pdint à lutler contro la ebur ; il n' y a 
plus do cour. 

Elle n'a plus à redoutcrjune emigration do la 
noblesse; tous les genliMiommos, comme les bour» 
goois, comme Ics ouvriers, sé font gardes nalionaux. 

Le clergó ne lui est point hostile; esile asbn'con
cours et colui du Pape,, en ce sons qu'efife serte fcp
prouvòc tant qu'elle juefercra se faim admirer plu
tòt que délester. 

i File n'inquieto ni la foi religieusc, ni la proprie
tò, ni Ics principos sociaux. Le protro sait qu' il ne 
sera pas chassò de son eglise, lo riche de son cha
teau, 1'ancien noble do sa patrie. 

Comme elle n' òprouvera pas de resistances, elle 
sera uaturellemeiit modórée. Au dehors, l'Angloterrc 
no voudra pas rccomraenccr contro la France une 
lutle qui lui a contò tant de milliards et qui agìte
rait profondément l' Irlande. 

La Prusse, en travail do sa liberto, obligee de 
calmer les provinces rbónaues et do contenir Ics pro
vinces qu'elle a violcmment dòtachées de la Pologne, 
ne songera pas vraìsemblablemont à nous attaquev. 

L Autricheest aujourd'hui dafts le plus grand 
peril ou jamais elle se soit trouvée, au milieu d'un 
corde do feu que forment autour d' elle la Suisse, la 
Lombardie, laGallicie, et la Bohème sans parler de 
la Hongrie. 

Seule, la Russie ne peut rien. Sa guerre du Gau
case, les mouvemens de la Pologne, ses vuos sur la 
Turquic, l'esprit public de l'Allemagne, lui óte
ront la pensée de faire une guerre a la Franco qui 
serait sans motifs, sans but ot sans profit. Le Czar, 
d'ailhurs, doit avoir appris sans Iropde colerenne 
involution nouvelle qui venge la legittimile de ee qu'il 
dppotnit P usurpation de la branche d*OrltS.ms. 

Il y a done toute raison H' espérer le maintien 
de lapaiv al'cxlérieur et de la^ranqujlllté an dedaiK 

Lemalheur do la Républiqnc, avant qu' elle fut 
procianiéo, e' était do furo peur abeaucoup de gens, 
Qu'elle se mon tre genéreuse autant que forte; qu'elle 
commando le respect, et elle est ù jainais affermie. 

LA RELIGION ET LA LIBERTÉ. 

Ia ]("volulion qui lient de s'oppier A ceri de remai quable, quo 
la litiite TCII^PUII» n a retn nut une attenne. € ' Cit un progiùs 
immense, e est nolie pini IIIMU min il 1 admiration do la poste 
nlè. Yoici comment s'expriuio l'Aiiu de la ìehgion. 

» Une revolution sans exemple dans l'histoiro 
des peuples vient de s' accomplir au cri de: Vive la 
hbei te. 

» Que ce cri nous rassuro au milieu de l'orago 
dont le soufflé, parol! au souffle do Dieu, a balayé 
comme la palile, ehambres , gDUvernement, tròno 
ot dynastic. 

» L' Eglise demolire immobile sur 6es bases òter
nclles Dieu nous couvn» del sa protection; Pio IX de 
sa gloneuse populai'ité, le peuple d« son admirable 
et gonoreux bon sens. 

» Le clergó de Paris a montró qu' il avait ploine 
conflanco dans son droit, dans 1'appui d'cu Haul, 
dans la sincerile de l'élan populairo. 

» Le peuple a respectò le protro. —~ Le protro est 
allo au peuple plein de foi et de divine fratoriule, 

» Quo partout los meWs sontimens consacront 
collo sainte et touchante union de la religion et de 
la liberto. 

» Que dans toulo la France, le clergé poursuive 
avec una ontièrc sèeunte sa populaire et divine mis
sion de paiv et de Cliarilé. 

u Quo nulle part Ics ceremonies de 1' Fglise ne 
soient inlerrompues. h,* prióre publiqua n' est jamais 
plus rPipéclable ot plus chore aux peuples que daus 
Ics tempi ou lo sol tremble sous leurs pieds. 

» Si dos òpreuvos difilules nous olaiont róser
vòos, il ne faut pis quo h defiance ait d'avance pa
ralisó notre courage etalfaibli nos forces. 

» En nous voyant incbranlables a notre poste, 
forts de noire droit, anim 's dn seul amour de nos 
fréros, peuple et gouvernoment coniprondronl mieux 
encore quo 11 Libeit' ne serait qu'uu odieuxmonsongo, 
si la premiere ot la, plus saint,e de toutes les liberies, 
collo do la conscience ot do la priore, pouvait crain
dre de'sc montrer, cornino les autros, en plein soloil.» 

LETTRE A L'APPUI DE CE QUI PRÉCÈDE 
• i ' n ' t ' 1 ! — 

« Ma conscience ne me pmki p M a M t t s # ' ) | 
fait suivaht sanS'publicitiV ' !J '«!'•«>*«.tfi 

Je quittolsfeudi',' à^uri hetfres WiàitìWeh1^ 
stume ecelésiaslique » lequartierdo la Madeleine où 
j ' avais 616 appèlli pWIflévoik' J'eiféfajs revenir à 
mon domicile, rue du Po|»deFer, par la place de la 
Cancorde; ihtfil les'trófipa , ìèS* flotsSl#|eap1e qui 
ò'ecupaient colte placej'bt ikr$but<ÌH>Mcm%WVèfjè-
téejs qui se faièaiehi àlorsl<m'onl dllli^d^renfcWtèr 
la rue deliydlì. J'W sitivi ia''rUb de ioffliri/la pi&c|ò 
du PàlaisRoyal, h rue de'Talóis, teff «IpartenA 
virtgl atitres fues, jusqu'au quartier St4fìà¥ltt,' foWfe 
d'allora droile, à gauche,'Btì«biÌvfen'«idtftrèt8tt,rrr«' 
sur mes pas. J'ai dft franfclirr'ciiriquartté^rTltades. 
A l'entrée de la he dtì'flepasoirrplace'Hés Wdtì^ 
ton, je me suis adrejae1 Hfec tfonfinnfee fb'fi* RWnÌn*c)8 
du beuple qtti gardaiont laMrri(ade.fL*iltl^cM'nTOi 
r^ptihdù'! *i' hycf pffs ^riùr,» m'oirsieut'' P àbVcJ* botili 
Moé cn'sutolé ab milieu de noug PuiS,"'iii^ coridùiC 
sani à la barricade, il dit à ses camarades d'aite Voik 
éWée : Honbi'tir à la religion ! respdét atix 'pfétres! 
Isiissez passer ce boW citoyen et pVotègòzlo. Je fui 
accompagno jusqu' à la barricade SUivante aVec dèfe 
tòmoignages de respect et dés paroles'd' dnèourage
tnenl. Ces braves ouvriers ittìo prenaiehtia'ftfàìri ott 
me donnaient le bras pour nié conduiré, cjri'ri'péiatits 
'ftbspect à la reiigio'n! laissez passer ce^br&velidnjmq! 
Sdttvent, arròlé par des masses compact*», khtiytè db 
ct's ouvriers arntés, jè les remerciajs de leUf lympa*̂  
thio et de lour protection. Je vois qufvtius létes1 fós 
vrais amis de la religion ; j 'a i toule conlìance dans 
vos gértéreux soritiriicn's ;'vous sayc/ que les nr&tres, 
sgparés de la politique, sont aussi les ii&Wj fes'niéil
leurs amis du peuple. Monsieur l' abbé, mediSaieut
ils avec effusion , nòus voulohs souteriir lil religioti^ 
nous voulons respecter les prétres ; nous en avòns 
besoin pour nous et pour nos cufanls. A uno Seule 
barricade, un seul indivitlu, se tournant vers moi, a 
eriés « A bas les prètres : » Aussitòt sa Voix a 6t6 
étouffòo par ses camarades, qui ont touè critk» Tals
toi!« Vive la religion! vivent lès prétres ! notis^étl 
avons besoin, » Pendant plus de denx beurès", àu niU 
lieu do tant do fusils charges et de sabres hù's,>a.u!6un 
fusil, auòun sabre ne se sont dirigés contro lifprertM 
Enfih, je suis arrivò à la dorniére barricade, où* j 'ai 
été recu avec la memo sjmpatbie. Lor'sque'fai ole 'tfft 
soinmel de cette barricade, une voix sWt flitttjhibiis. 
dvc au hjilieu dutgroupò', criant : Yive Ttt, l'abbé.! 
BcaucoUp de Vóix ont répòlé : Yive JCT'abbé ! J' .ii 
remercié ces braves gens," ceS ouvriers clìròlièns, et 
je |cs remercie de nouveau. Je'ne saUràis itiitìljlxlòu'r5 

exprimer ma reconnaissance* et ma confiancjÉiu' cu 
faisiint Cónnaitre les sentimcns ge'nòreux mm( i!| 
sont animòs. Dans l*òre nouvelle qui se preparò', les 
prétres ne leùr feront pas defaut. Ils coroprendrònt 
quo la religion et les prélres sont les vrais, les toeit
Icurs amis du peuplo.» 

L'.ibbó POUGUET, protro, 
Rue du Potdc FerSaint Sulpice. ' 

SARDAIGNE, — 9 mars, Tous les membres di» 
ministèro de Turin ont 'dannò leur demission, c't Ib 
roi a charge MM. Cosar Balbo et Pareto dt>*com
poser un nouveau cabinet. On sait qtìc M. Balbo est 
linde liliérauv les plustivnncòs d'Italie, mais Uluiie 
franchise et d' ui\è energie peu comiburies" : du 'In 
compie parmi dos plus bràv"òs officièrs UU^iétaotlt', 

Yoila done tous lòs cabinets itaii^ns l!ntl% 
dans uno vefie large db |ibe"ralisntc: !tious «^irons' 
qu' ils soient tùujours a Irf hauteur'cle"ìeiir missioni 
Lo voisittage de I* Auliche, colui de la France 
républicaine ; les troubles intèrieurs , l'orgaèiSatfo'n' 
du eouslitutiondJisinc dans toute l'Italie ne's'on^ 
qu'uno pai tie dos diflieullés qui atteudeitt les no1^ 
voaux miuisties. ' ' ' * 

— La haute Italie est en ce moment dans un 
élat d' effervescent e guerrière difficile a raccouter, 
Toutes los correspoudances qui nous arrivent de ce 

, cóle la, ne parleut quo do rasseinblemdnts, de con* 
centralions de troupes, quo d'organisations de nou
veau\ corps; que de proparatifs , de transports de 
munitions ; en un mot le Piémont et la Toscana 
sont devenus deux vastes arsenaux, où l'on tra» 
vaille a l'envi, et tout semble nous ahuoucer que 
nous sommes a la velile de grands évèneraents. 
L'Autriche sans cesser de se preparer, parait ee* 
pendant se relàcber un' peu. Esperons que la boa 
esprit dos populations nous épargnera des seotnpli* 
cations , dont la liberile pleine' et ■ cntiòrò' après 
laquelle nous soupìroàs*itous,.no witirerait ancuh 
avantage. * >  ' >> l 

NAPLESt *— 9mars,> Lesi nouvalles de Naplet 
n'offront aueun intoròti 'Le;8 a 3 hsuveg du soir ile 

ibonbardement coiilinuait a Messine, Ou l'arranga* 
' ment pris èaus \A Capitale le 7, u'utait pas en^ora 
caniiu.' i  • 
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— L'escadrc anglaise a quitte la port de Na-
rles, pour se rendre en Staile à la remorque de lord 
"into, qui voyage toujour» en l'innocente compa^ 

gnie de pliuieurs, vaisseaux du guerre. 

. NOÙVELLES DIVERSES 

— Le 12, premier dimanche du caròmc, il y a 
«u chapelle. papale, au Quirinal. C'est Monscigneur 
Fichi, archevèque d' Hèliopolis qui a chanté la 
meste; et le R. P. Philippe Guidi, Lecteur de l'or-
dre des Fréres Précheurs a prononcé un diseours la
tin, comme cela se pratiquera tous les dimanches 
«uivants juiqu' à Paques. 

— Plusicurs chefs d'ordrcs rcligieux, résidant a 
Home, ayant connu l'ópuisement du Trésor, ont of
ferì au «aìnt Pére des somracs considerables. De 
cette manière, le gouverncment se trouve en position 
de faire face aux dépenses urgentes, que nécessitent 
let circonstances au milieu des quel les nous nout 
trourons. , 

Uà si bel excmple aura de nombreux imita-
teurs;.car on ne peut douter que Ics romains., soit 
par amour de la patrie, soit par leur attacbemont 
pour Pie IX, laissent passer une occasion si faverable 
de montrer ou monde, que le mot regeneration n'aura 
pas inutilment résonuò dans toute l'Italie, 

— Son Ex. lo prince Neri Corsini, charge par 
le Grand Due Leopold, d'une mission extraordinaire 
près la Gour de Rome , a été reou dimanche, cn au
dience particulière par le Ministre des affaires òtrau-
gòres. 

— Mgr, Corazza a été nomine par le pape se
crétaire au camerlinguat de la saiute Eglise romaino, 

— Pie IX a conferò à M. Cesar Bianchetti, la 
place de president à l'accadèmie pontificale des beaux 
arts de Bologne, en lemplaceinoiu de M, le marquis 
Amici dòmissionairo. 

— Dans la tournée du 25 févricr, de la cham
bre des Lords, M. le comte d' Aberdeen a declare 
qu' il ne pouvait admeltro l'amendoraent, qu' un de 
?es collógues voulait apporter au bill présente pour 
le rétablissement dos relations diplomatiques, entro le 
gouvernomcnt de S. M. Britaunique et la t our de Ro
me. Il a motivò son refus d' adhesion sur l'inutili té de 
la mesure proposée, qui comma l'a fort bien déroon-
trè le noble,lord, ne pourrait ótre regarde, que comme 
une injure faite à la Cour de Rome et aux croyan-
ces des sujets calholiques du royaume-uni. L'auleur 
de l'amondement voulait qu' aucun ecclésiaslique ne 
fùt jamais adrnis à remplir une mission diplomatique 
quelconque en Anglolerre. »oa remercions M. le comte d' Aberdeen, d'a-

se piacer franchement sur te terrain de la 
liberie retigieuse, pour corabattre 1' intolerance du 
fanatismo angìican, qui nous pouvons bien le dire, se 
débal inutilement contre los òtreintes de la mori. 

— Nous extrayons de la Gazette de Rome , la 
carrespondance particulière qu'on va lire. Nos lecteurs 
verront avec joie comment Pie IX est estimò jusque 
dans la capitale de la Turquic. 

» La Sublime Porte a cxpédié, au Pacha de 
Jerusalem, la dépèche suivante, datée du 8 Kebbil-
Evvel1264(l3courant). 

»Un sujet, nommè Yalerga a été choisi et cnvo-

Ì
ré par le trés glorieux Pape, pour résider à Jérusa-
em avec le tltre de Patriarche. Outre que ledit sujet 

est unhomraodistingué, vous savezdéjàquedes relations 
amicales ont été e'tablies entre le gouvernement Otto-
man et celui de Rome. Or comme il est dans les usa
ges de la Sublime-Porte, d'accorder sa bienveìllance 
et de témoigner ses ògards a de semblablos envoyòs, 
quand 1'occasion s'en présente ; nous recommandons 
i Votre Excellence do porter à ce personnage le res
pect qui lui est dù et de lui accorder la protection 
dont il peut avoir besoin. 

i Jerusalem 17 Janvier 1848, 

;:;. . ROME 
DERNIÈRES NOUVELLES. 

En traduisant dans son entier la proclamation 
faite par le St. Pére, nous no pouvons nous dispen
ser d apprendre à l'étranger ce qui l'a provoquée. Il 
para it que la petite ramification do3 élòves de nos 
Michelet de France et d'ailleurs qui, depuis deux 
ans, séjourne à Rome pour y recruter des adeptes, 
instruite par les clubs de Gènes et de Naples, que 
son tour était venu de faire des prouesses, allait 
se raettre en devoir de produire le désordre, la 
desolation et la home dans la cité sainte. Le beau 
liberalismo que celui qui va attaquant tout le monde 
dans sa liberie' de conscience ! Le S. Pére a vu 
Forage so former dans un lointain sinistre, et aus-
gitot son coeur a diete quelques unes de ces paroles 
qui réduiront toujours au silenpe et à la confusion 
les quelques fauteurs de trouble, en ménte temps 
qu'elles arriveront comme un baurae sur la plaie 
laiguautc des véritables eufants de soo innombrable 

famillc. Honncur à vous , Romains ! Yotre histoire 
est trop belle, pour qu'un jour elle soit sàlie par 
ces paroles: « Sous le règne de Pie IX qui est venu 
apporter la paix et le bonheur*au mondo par la 
liberie, fille du ciol et soeur de la vérilé- Rome 
s'est opposée à ce qu'un corps Rcligieux pùt con-
tinuer à prier librement tur le tombeau des apòtres. 

«-— Romains , et vous tous eufants 
et sujets (ìu Pontife, écoutez une fois en
core la voix d' un Pére qui vous ai me et 
qui désire vous voir aimés et estimés par 
tout le monde. Rome est le Siége de la 
Religion, et e est là que fuj; toujours la 
demeure de ses Ministres qui, sous diffé-
rentes formes constituent cette admirable 
variété qui rend belle l'Eglise de Jésus-
Christ. Nous votis' in vi tons tous et Nous 
vous engageons à la respecter, et à ne ja
mais provoquer le terrible anathème d'un 
Dieu indigné , qui lancerait contre ceux 
qui attaquent cénx qui sont oints de son 
liuile sainte, la fondre de ses vengeances. 
Evitez un scindale dont le monde entier 
serait étonné, et qui percerait d'une pro
fonde tloulcur la plus grande partie des 
sujets de cet Etat. Epargnez au Pontife 
le comblé de T amertume dont d'autres 
faits semblables arrives naguère ailleurs, 
ont déjà abreuvéson coeur. Que si, par-
mi les hommes d' un institut quelconque 
appartenant à l'Eglise de Dieu , il s' en 
trouvait par hazard qui,par leur conduite 
méritassent la mésestime et la defiance; la 
voiè des representations legates vous se
rait toujours ouverte .Et Nous , commi1 

Souverain Pontife, dans le cas où elles se-
raient justes:, Nous serons toujours prot 
à les accueUliret ày faire droit. Nous som-
mes persuade que ce peu de paroles suf-
fìront à faire; rentrer en eux-mèmes tous 
ceux (et nous espérons qu' ils sont peu 
nombreux) qui auraient forme quelque 
dessein dont l'exécution, en méme temps 
qu'il perceraitNotre coeur d'une vive dou-
leur, appelerait sur leurs tétes les fléaux 
dont Dieu a toujours frappé les ingrats. 

D'ailleurs, s'il arrivait que Nos pa
roles fussent ins ti (lis antes pour retenir 
ceux qui sont mal intentionués , Nous 
entendons faire appel à la fidélité de la 
Garde Civique, ainsi qua celle de toutes 
ler forces que Nous avons pour manlenir 
le'bon ordre. Nous attendons avec con-
fiance que cette disposition de Notre part 
produira son effet, et qu' à cette agitation 
momentanee succèderà le calme et les 
sentiments religieux, que doit constam-
ment professor un peuple éminemment 
catholique, appelé à servir d'exemple à 
toutes les nations; 

Noustne vonions pas remplir d'amer-
tume Notre esprit ni le coeur de tous les 
gens de bien, par la prevision des mesu-
res que Nous serions contraint de pren
dre, pour ne pas Nous exposer aux fléaux 
dont Dieu frappe les peuples pour les 
corriger de leurs erreurs. Au contraire 
Nous espérons que la benediction Apo
stoliche que Nous répandons sur tous 
éloignera tout funeste présage. 

Donne à Rome, près Sainte Marie 
Majeure, le t4Mars 1848,de Notre Pon-
tificat la seconde année. 

PIE PAPE IX. 

LA CONSTITUTION DE ROME 

15 mars — Nous suspendons le tirago de no
tre feuille pour faire part à nos lecteurs , heure 

» par beure des emotions de la journée. 

10 heures du matin—Publication du décret de 
constitution : le peuplo accourt en foule pour ea 
prcudre connaissance ; approbation universello; sa
tisfaction pleine et calière. 

10 h Ordre du general en chef de la garde 
nationale, qui invite ses soldats à une demonstra
tion de reconnaissance. 

11h.—Des groupes nombreux se formcnt le long 
du Cours. La joie inonde les coeurs et so traduit 
sur les visages. 

12 b. — Les fenètres, les maisons sont pavoi-
sées comme aux plus beaux jours de fétes : un 
mouvement extraordinaire, mais plein de calme régne 
dans la cité. 

2 heures apris midi—Le rnppel bat dans tons 
les quarliers pour réunir la garde nationalo. 

3—Los diffé rentsbalaillons partent tambour bal
lanti musique cn tòte pour so rendre aux Quirinal. 
Le drapeau italien ( aeri, blanc et rouge ) flotte par-
lout, à cóle de la bannière de Pie IX ( jaune et bian
che). Hommes , femmes , soldats , prétres , onfants 
portent la cocarde italienne. Le drapeau de la Lom
bardie est couvert d' un crèpe. 

5 h. — Nous descendons du Quirinal, où nous 
avons assistè a un de ces spectacles clonnants, qui 
so sont rcnouvellés si souvent sur cette place de
puis dix-huit mois. 

Cìnquanto mille personnes étaienl là, accourues 
par un sentiment sponlané de gratitude. La garde 
nationale occupait Ics deux oótes; lYlat mijoret 
quantité de drapeaux so liouvaieut en fuco de la 
grande loge du palai*. 

Celui quo cotto multitude innombrable étaiont 
venu chorcher ne s'est pas fait nttendrc long temp,. 
A peine la foule était-elle rangée quo la porlo do la 
logo s'est ouverte au milieu d'applaudissenietus fu:-
léiiques et nous a laissé voir cette face angélique do 
Pie IX, qui rayounait do bonheur, tant il jouissait 
de celui de ses enfants. La benediction apostoliquo 
a été recuc à genoux et avec respect, au milieu du 
plus profond silence. 

Après de nouveaux vivats souvent réjétos la 
foule s'est écoulée paisiblc et ivre de joie. 

Ce soir grande illumination. La ville est tran
quille, 1' ordre n' a pas été trouble un seul instant.— 

Honnour, gioire, amour, louange à l'immorlel 
Pontife , à notre bon Pére qui a si bien compris 
Ics besoins de sou peuplo ot loa a satisfallo avoc 
tant de magnanimità. 

— Nous donnorons, én supplement, la consti
tution dans le numero pochain. 

AYIS 1MPORTANTS. 
T o u t e personne qui recevra trois ntt-

mcros du Jou rna l , sans nous faire con-
naìtre ses intent ions, sera considérée , pa r 
l ' adminis t ra t ion,comme souscri te , pour un 
a b o n n e m e n t de six mois. 

C e l i c i qu i ne seront pas p revenues par 
nos s o i W d o i v e u t se h à i e r de nous envo-
yer leurs noms et adresses , afin qu' e l 
les soient servies à domicile par nos co l 
por teurs . 

— Q u a n t aux abonnemens d u dehors , 
nous nous r ecommandons à tous les hom
mes de b o n n e volonté , n o t a m m e n t à MM. 
les Cures e t Vicaires qu i , voyan t de l eu r s 
yeux no t re oeuvre de d é v o u e m e n i , en fa-
veur de 1' h u m a n i t é , s' empresseront de 
nous ven i r en aide et de nous épargner 
b ien des frais eie cor respondance . Celu i 
q u i r é u n i r a douze abonnemens recevra 
le t re iz ième en p r ime , e t ainsi de suite, si 
sa liste se couvra i t d 'un p lus grand nom
bre d 'abonnés . Les r ecouvremens seront 
faits au domicile des chefs de section par 
un b a n q u i e r romain . 

Inu t i l e de di re q u e t o u t abonnement 
ind iv idue l , comme toute le t t re ayan t t ra i t 
au J o u r n a l , doivent è t re afTranchis et a-
dressés au bureau de la d i rect ion, r u e d e 
la Croix N . i 4 , à Rome. P o u r qu'il n'y ait 
jamais méprise; t ou te le t t re por te rà sur un 
coin de l 'adresse: port payé, e t sur u n au
t re , voie de mer. 

DURAND (DECASSIS) Direclour 
L'ABBÉ BATTELLI, Adminislra-

teur et Caissier. 
Imprimerle dos Ctoiques de Joseph Brancadoro. 

górants responsa-
blcs. 


